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SITUATION GEOGRAPHIQUE 
Ce village du canton de DOLE, est construit à 9 Km de DOLE et à 44 km de LONS-LE-SAUNIER. » 
Le territoire est limité : 

- Au nord :  par CRISSEY et VILLETTE 
- Au sud : par RAHON 
- A l’est : par NEVY et GOUX 
- A l’ouest :  par MOLAY et GEVRY 

Le « Petit Parrecey », «  le Port » et « le Moulin »   font partie de la commune. 
Ce village situé sur la rive droite de la Loue, dans une immense plaine, dont le sol fertile produit du blé, des 
céréales, des légumes, des fruits et beaucoup de fourrage artificiel pour les bêtes. 
On trouve sur le territoire des sablières et des gravières. 
Altitude : 202 mètres 
 
 
ORIGINE DU NOM 
Parcey, Perrecey, Perssey, Esperceis, Parcey-lez-Dole sont les différents noms de Parcey 
 
 
VIE PASSEE 
Parcey qui est construit à la jonction du Doubs et de la Loue, était un port très fréquenté et la station 
des barques celtiques et romaines  remontaient et descendaient ces deux rivières pour le commerce 
des bois. 
PARCEY est d’origine romaine, dans de nombreux endroits on y a trouvé de nombreuses monnaies 
impériales. Ce village était traversé par de multiples routes et chemins romains. Un port, deux 
grands chemins, un sol fertile, les avantages de la pêche et de la chasse, tout concourrait pour le 
développement de PARCEY. On trouve son nom dès les titres du XIème siècle. Par une charte des 
années 1050, AREMBOURGE épouse de GAUCHER 1er,,  sire de SALINS donne à l’abbaye de 
CLUNY deux meix situés à PARRECEY. 

- Seigneurie : le territoire se divisait en deux parts inégales entre les seigneurs de RAHON et 
les comtes de Bourgogne. La portion des comtes de Bourgogne a été inféodée à différents 
vassaux ou donnée à des établissements religieux. Celle de RAHON était connue sous le 
nom de justice de RAHON, et l’autre sous celui de justice de PARRECEY. 
Justice : les co-seigneurs de PARRECEY avaient la justice, moyenne et basse et la faisaient 
exercer par un bailli, un juge châtelain, un greffier et un ou plusieurs sergents. Un notaire 
tabellion pour la réception des contrats et l’apposition du scel. Un signe patibulaire à deux 
colonnes et un carcan étaient dressés pour la punition des coupables. A ces seigneurs 
appartenaient l’impôt des quatre cas, les épaves, l’échantillonnage des poids et mesures, la 
publication des bans de la prairie, les langues des grosses bêtes dans le village et les 
vergettes qui croissaient le long de la Loue, depuis le portail de PARRECEY jusqu’à 
l’embouchure avec le Doubs. 

- Les seigneurs : de RAHON étaient propriétaires du four banal, qui revient rapidement aux 
habitants, moyennant une redevance annuelle de deux mesures de blé et avoine et d’une 
géline à payer par chaque ménage, de la moitié de la Loue depuis le pont jusqu’à son 
embouchure avec le Doubs, et du droit de pêche et de chasse sur la rivière.  Les sujets 
devaient faire la garde au château de DOLE. Ils passaient la revue d’armes devant le 
châtelain de PARRECEY. 
Cette terre se divisait en de si nombreuses parcelles que l’on ne peut établir la liste de toutes 
les familles 

- Château : la maison seigneuriale de la famille BONVALOT appartenait, en 1850, à François-
Xavier GREMEAU, maire de PARRECEY. Un château existait dans le lieu dit  



« en Rougemont », entre la route de POLIGNY à DOLE et la Loue. On voyait  encore la trace 
des fossés d’enceinte. Il y en avait un autre à l’endroit appelé « La Motte » et qui appartient 
au vicomte RIGOLLIER de PARRECEY . 

- Fief des Mars : Sur le bord de la forêt de Chaux, était un bois dit le Bois des Mars qui recouvrait 
l’emplacement d’un village détruit au XVème siècle. Au centre de ce dernier il y avait une 
motte artificielle avec un château-fort, et ce fief relevait du comté de Bourgogne. A la suite 
des guerres du XVIIIème siècle le village fut détruit et MM. de POLIGNY et BONVALOT 
permirent, en 1715, à des charbonniers et des potiers d’y bâtir des maisons. En 1717, les 
commissaires réformateurs de la Forêt de Chaux ordonnèrent de détruire ces chaumières et 
incorporèrent le Bois des Mars à la Forêt de Chaux. 

- Fief de la Commanderie du Temple : le commandeur du Temple, près de DOLE, avait plusieurs 
grands meix à PARRECEY sur lesquels il exerçait la justice, moyenne et basse. 

- Administration communale : les habitants de PARCEY étaient libres ; ils jouissaient depuis une 
époque très reculée d’un régime municipal tout à fait particulier. Chaque année, ils se 
réunissaient  pour élire deux prudhommes. Ceux-ci élisaient treize conseillers avec lesquels 
ils administraient les affaires de la communauté. Trois commis élus par les prudhommes et 
les conseillers, levaient l’impôt. 
Il existait aussi près du cimetière un bâtiment appelé la Maison de la Ville que les 
prudhommes vendirent en 1654 à Claude ARVISENET. Hugues Philippe ARVISENET, fils 
de Claude, chevalier à la Chambre des Comptes revendit, le 2 mars 1717, à GAUDICHARD, 
chirurgien à PARRECEY. 
 

 
EVENEMENTS DIVERS 
En 1529, le village fut détruit, il ne resta qu’un désert. 
Reconstruit, il fut à nouveau occupé par les Français et incendié en 1636. 
Le 24 Avril 1737, un grand incendie détruisit une partie importante du village. Les toitures en 
chaume favorisèrent de nombreux incendies au XIXème siècle.  

- Pont sur la Loue : la route de LONS-LE-SAUNIER à DOLE était très fréquentée au moyen-
âge. Les voyageurs étaient obligés de traverser les grands bois de RAHON, où ils étaient 
souvent détroussés par des bandits.  
A chacun de ses débordements elle recouvrait toute la plaine et empêchait le bac de la 
traverser. En 1747, l’ingénieur QUERRET fut chargé de dresser un pont sur cette rivière, 
mais il jugea le travail impossible. A chaque crue, la Loue changeait de direction et son lit 
était remué sur une profondeur de quinze à vingt pieds ; en 1734, les débordements avaient 
été si importants et si considérables que la rivière menaçait d’anéantir Parcey . Il s’agissait de 
lui ouvrir un lit régulier et de l’encaisser par de puissantes digues. 
Cent quarante sept communautés à quatre lieues à la ronde furent réquisitionnées en 1752, 
pour exécuter ce travail gigantesque. En 1755, alors que le pont presque terminé et le lit 
creusé, deux crues successives en hiver 1755/1756 renversèrent les ouvrages.  
Les communautés corvéables se remirent au travail. C’est alors que la réception devait avoir 
lieue, qu’une crue vient encore causer des dégâts effrayants en 1769.  
En 1772, le pont put être livré à la circulation. 
Le 2 novembre 1841, une inondation manqua de l’emporter, mais les deux suivantes dans le 
mois qui suivit, entrainèrent le pont à sept arches et un pont en fil de fer le remplaça le 30 
juin 1853. 

  
 
VIE RELIGIEUSE 
L’église est dédiée à saint Germain, évêque d’AUXERRE, sous le patronage de l’abbé de Saint 
Marcel lez Chalon ; elle est construite sur la chapelle primitive. 
On remarque dans le cimetière, une belle croix de l’ordre corinthien, érigée en 1613. 

- Confrérie du Saint Esprit : il existait à PARRECEY, dès le XIVème siècle une confrérie du Saint 
Esprit qui avait une maison particulière pour ses réunions. 



- Canton : PARRECEY avait été érigé, en 1790, en chef lieu de canton qui comprenait AZANS, 
CRISSEY, GOUX, le GROS SAULCOIS, NEVY, VILETTE et la PRESSAGNE. Ce canton a été 
supprimé en 1801 

 
 
VIE QUOTIDIENNE 
Les maisons sont peu isolées, construites en pierre et couvertes de chaume, composées d’un simple 
rez-de-chaussée. 
Agriculteurs, les habitants exportent les deux tiers des céréales et importent le vin. 
On trouve un beau moulin appartenant à la famille LOMBARD, à neuf tournants dont quatre pour 
le commerce et cinq pour le public, avec un battoir à blé et une scierie pour le bois de construction. 
Une fabrique de sucre de betteraves, construite en 1837, cessa de fonctionner en 1843.  
Bois communaux : les habitants avaient les mêmes droits d’usage, de parcage et de pâturage que ceux 
de LA LOYE et autres villages riverains de cette forêt, contre une redevance annuelle de trente 
livres de cire ; on ne sait pas dans quelles conditions les habitants perdirent ces droits. 
La commune était propriétaire des îles et des accrues formées par la Loue, appelées Les Glairons, et 
d’un moulin situé à la Truchotte, bâti sur un ancien bras de la rivière appelée la Riviérotte. En 1529, 
l’archiduchesse Marguerite permit aux habitants de réparer le moulin et de faire une prise d’eau 
dans la Loue de sept pieds de largeur. Le moulin relevait de la seigneurie de LA LOYE et Jean-
Jacques BONVALOT, seigneur de PARRECEY, l’acquis le 17 janvier 1665. 
Les habitants vont sur les marchés de DOLE. 
Population en  1790 : 569 habitants 
 1846 : 814 habitants 
 1901 : 603 habitants 
 2013 : 966 habitants 

 
D’après ROUSSET 

 
 
LES DOCUMENTS ANCIENS 
- Les archives de la période antérieure à 1793 sont conservées aux archives départementales du Jura. 
- Les registres d’Etat Civil se trouvent à la mairie de PARCEY, ainsi qu’aux archives départementales pour la série du 
greffe. 
 
 

 
 
 

Avertissement : Les codes inscrits à la suite des localisations sont des codes INSEE. 
Les abréviations S ou N, placées à la suite des renseignements concernant une personne, indique que  
cette personne a ou n’a pas signé  

 
 
 
 
 

Vu dans les registres 
 

Lettres de recedo 
  
Le 21/061689 : lettre de recedo à DUBERGER Jean Claude pour se marier à DOLE Azans. 

  
Le 13 aux environs de juin 1689 : lettre de recedo de SAPET Philibert de Savoie qui s’est marié 

à DOLE avec SORNAND Antoine le 29/06 



 Le 20/06/1689 : GRANDJACQUOT Pierre de PARCEY a reçu sa lettre pour se marier avec  
AFOURA ? Denise de MOUTHIER ? 

  
Le 02/11/1704 : J’ai donné à PELISSARD Olivier de PARCEY sa lettre de recedo pour se marier à 

la VIEILLE LOYE avec GUDELOT Anne. 
  

Le 26/01/1705 : J’ai donné à CHEVALIER Claudine sa lettre de recedo pour se marier à DOLE 
Goux avec BOULIER Claude .  Signé SAPPET 

  
Le 15/02/1705 : J’ai donné à LEQUIER Anatoile sa lettre de recedo pour se marier avec RAFLE 

Pierre demeurant à AUDELANGE 
  

Le 16/02/1705 : J’ai donné à SEUROT Marguerite sa lettre de recedo pour se marier avec PUSSET 
Jean François de RAHON  signé :  SAPPET 

  
Le 04/06/1708 : J’ai donné à CAILLET Christine sa lettre de recedo pour se marier avec PARROT 

François et demeurant dans la paroisse de JOUHE. 
  
      Le 30/05/1712 : J’ai donné à COLOMBET Désirée, veuve de PELISSARD  Claude sa  lettre de 
recedo pour se marier avec TROLY Guillaume de MOLAY 
  

Le 14/06/1712 : J’ai donné à MATHIEU Césarin sa lettre de recedo pour se marier avec CACHET 
Anne Claude de VILLETTE-LES-DOLE 

  
Le 24/08/1712 : Jai donné à PERRON Marguerite sa lettre de recedo pour se marier à DOLE avec 

VARRIN Jean de DOLE 
  

Le 06/01/1714 : j’ai donné aujourd’hui sa lettre de recedo à BUFFET Henry pour se   marier avec 
CABOT Charlotte de DOLE 

  
Le 09/07/1715 : j’ai donné à SERRUROT Anne Françoise sa lettre pour se marier avec MICHAUT 

Claude François de VILLETTE-LES-DOLE 
  

Le 21/02/1718 : J’ai donné à GELINOT Claude sa lettre pour se marier avec ROSSIGNEUX 
Marguerite de RAHON  

  
Le 14/07/1719 : J’ai donné aujourd’hui à BOUVERET Jeanne Baptiste sa lettre de recedo pour se 

marier avec LEGEROT Dominique de GEVRY 
  

Le 13/11/1719 : J’ai donné à JACQUOT Barbe sa lettre de recedo pour s’aller marier à TAVAUX 
avec PETITJEAN Claude Ignace dudit lieu 

  
Le 17/11/1719 : J’ai donné à MAYRE Anatoile sa lettre de recedo pour se marier avec JAMAIS 

Anne de GEVRY 
  

Le 08/05/1721 : J’ai donné à TISSOT Anne sa lettre de recedo pour se marier avec CAILLIER X de 
CHATENOIS 

  
Le 08/04/1726 : J’ai donné à BARBE François sa lettre de recedo pour se marier où il voudra le 

13/04/1726. signé SAPPER 
  

Le 23/04/1726 : J’ai donné à DUPARET Jacques de PARCEY sa lettre de recedo après avoir 
publié trois bans pour son mariage avec TROLY Françoise de SAINT-BARAING. 

  
Le 06/01/1727 ; J’ai donné à GLOSSOT Hugues de PARCEY sa lettre de recedo pour se marier 

avec CHASOTTE Marguerite de DOLE Azans. 



 Le 10/11/1727 : j’ai donné à BANET Jeanne sa lettre sa lettre de publication de bans et de recedo  
pour se marier avec BOUVERET Philibert de NEVY. 

  
Le 28/06/1728 : J’ai donné à RIVIERE Françoise sa lettre pour le curé de CHATENOIS pour se 

marier avec un nommé RAVIER Henri dudit lieu 
  

Le 05/06/1731 : J’ai donné la lettre de recedo à ROGUIER Marguerite pour se marier avec 
THIEBAUX Pierre, recteur d’école au LOUVEROT. 

  
Le 25/04/1735 : J’ai donné l’autorisation à SEUROT Antoine, fils de Denis de PARCEY pour se 

marier avec BUGNOT Barbe de TAVAUX. Les trois publications des bans pour ce mariage 
ont été faites les trois dimanches précédents auxquels personne n’a fait d’opposition.  
 Signé JOBARD 

  
Le 13/09/1734 : J’ai donné à BREGAND Huguette de PARCEY la lettre pour se marier avec 

MOMENET Simon de CHAMPDIVERS. 
  
07/02/1765 : remise au curé de BANS pour le mariage de SEUROT Denis et de PIQUARD Anne 

Antoinette de SOUVANS.   JEANNET 
  
03/1765 : remise au curé de OUNANS pour le mariage de BOUVERET Claude Xavier de Parcey 

avec GERRIET Claude Françoise de OUNANS  JEANNET 
  
19/09/1765 : remise au curé de LA LOYE pour le mariage de VUILLERMOT Pierre de PARCEY 

avec BECHET Claude de la GRANDE LOYE          GILLARD 
  
24/06/1765 : remise au curé de RAHON pour le mariage de PELISSARD Claude de PARCEY, 

lieu dit Le Pont, avec PELISSARD Thérèse de RAHON. GILLARD-L 
  

24/02/1766 : remise à CHEVALIER Marguerite pour se marier à DOLE avec VANTILLARD Jean 
Baptiste  GILLARD-L 

  
04/02/1771 : lettre de recedo donnée à GREMAUX Thérèse pour se marier avec VIENNOT 

Jacques de LA LOYE 
  

Le 13/09/1734 : J’ai donné à BREGAND Huguette de PARCEY la lettre pour se marier avec 
MOMENET Simon de CHAMPDIVERS. 

  
07/02/1765 : remise au curé de BANS pour le mariage de SEUROT Denis et de PIQUARD Anne 

Antoinette de SOUVANS.   JEANNET 
  
03/1765 : remise au curé de OUNANS pour le mariage de BOUVERET Claude Xavier de Parcey 

avec GERRIET Claude Françoise de OUNANS  JEANNET 
  
19/09/1765 : remise au curé de LA LOYE pour le mariage de VUILLERMOT Pierre de PARCEY 

avec BECHET Claude de la GRANDE LOYE          GILLARD 
  
24/06/1765 : remise au curé de RAHON pour le mariage de PELISSARD Claude de PARCEY, 

lieu dit Le Pont, avec PELISSARD Thérèse de RAHON. GILLARD-L 
  

24/02/1766 : remise à CHEVALIER Marguerite pour se marier à DOLE avec VANTILLARD Jean 
Baptiste  GILLARD-L 

  
04/02/1771 : lettre de recedo donnée à GREMAUX Thérèse pour se marier avec VIENNOT 

Jacques de LA LOYE 
  



Déclarations de grossesse 
 

 Le 14/07/1737 : HUGONNAUX Claudine, fille  de Pierre et de GLOSSOT Claudine, s’est 
présentée devant moi soussigné pour faire sa déclaration de grossesse. 
Elle a déclaré être enceinte des œuvres d’un nommé BEAUSOLEIL, soldat dragon du           
Régiment de Beaufremont, à la Compagnie de Vanthier qui est en quartier à PARCEY, et être 
enceinte d’environ cinq mois. Elle a fait sa déclaration en présence de BONVALOT Augustin, 
Noble Seigneur de PARCEY et de THIEBAUD Pierre, recteur d’école audit lieu. 
Signé : JOBARD, curé – BONVALOT – PARCEY(de) - THIEBAUT 
  
 Le 08/12/1739 : GLOSSOT Barbe, 20 ans, de PARCEY, s’est présentée à nous soussigné curé 
pour faire la déclaration de sa grossesse suivant l’ordre du Roy. 
Elle a déclaré être enceinte de quatre mois des œuvres de Jean Baptiste fils de Denis GEZ, de 
NEUBLANS. 
Ladite déclaration faite en présence de Jean Baptiste GLOSSOT chirurgien à PARCEY, et de 
THIEBAUT Pierre de PARCEY (S). 
  Signé : JOBARD, curé de PARCEY 
  
 Le 08/05/1752 : CARET Claudine, fille de Philibert et de JANNAUX Claudine Antoine de 
BANS, âgée de 30 ans et demeurant à PARCEY, au service de Mr BOUVERET de DOLE pour se 
conformer aux déclarations du Roy et y satisfaire, s’est présentée devant nous, curé de PARCEY 
et nous a déclaré être enceinte depuis environ 4 mois et ½ des œuvres de +MARIOT  Simon, 
recteur d’école à PARCEY et veuf, avec lequel elle était fiancée et même deux bans de mariage 
publiés. La déclaration faite en présence de      GREMAUT Claude Louis (S), clerc tonsuré et de 
BOUVERET Pierre (S). 
  Signé : JOBARD, curé 
  
 Le 25/01/1753 : HUGONAU Thérèse, 30 ans, de PARCEY, fille de +Pierre et de +Claudine 
GLOSSOT. Ladite s’est présentée devant le Sieur JOBARD, curé de PARCEY (S), en présence de 
BARRAUD Etienne, prêtre à AVOUDREY (25) (S) et du Sieur BOUVERET Joseph, maître 
chirurgien à PARCEY, pour déclarer qu’elle était enceinte depuis environ quatre mois, des 
œuvres de ROGUIER Antoine, fils de Antoine de PARCEY et de Aimée Anne Françoise. 
Laquelle déclaration est faite pour se conformer aux édits et déclarations du Roy. 
  
 Le 15/06/1755 : PERRIN Françoise, fille de +Jean Baptiste et de +VARLOIS  Pierrette de 
PARCEY, âgée d’environ 34 ans, pour satisfaire à l’édit de HENRI second, s’est présentée   
devant nous, pour déclarer qu’elle était enceinte près de 6 mois ½ des œuvres d’un nommé 
ROUSSEY Etienne, originaire du Dauphiné, près de ROMANS, maître taquier. La déclaration 
faite en présence du Sieur BOUVERET Joseph (S), de PARCEY, maître chirurgien, GALIACHE 
Antoine et EMONET Claude (S), tous de PARCEY et signé JOBARD. 
  
 Le 30/08/1760 : THIEBAULD Thérèse, 19 ans, fille de Pierre de Parcey, a déclaré être enceinte 
des œuvres de VIEILLARD Jean de FLAVIGNY en Bourgogne, diocèse de Autun et garçon 
menuisier. Témoin BERIAUD (S). 
En marge : les parents ont contracté mariage le 18/09/1760. 
  Signé : JOBARD. 

  
 
 
 
 
 
 

 



PETITE  HISTOIRE  DE  PARCEY 
 

 
1709 - Cette année est une des plus remarquables qu’on ai vues depuis plusieurs siècles. Le froid  

qu’il fit dans les mois de janvier février et mars fut si violent qu’il gela tous les grains semés 
en automne, non seulement dans ce pays, mais encore dans toute la France. Il n’y eu 
seulement d’exception que les terres des montagnes qui étaient couvertes de neige, les 
vignes  furent toutes perdues et on a eu peine en plusieurs endroits de faire assez de vin pour 
dire la messe. Les noyers furent traités de la même façon et la plus grande partie des arbres  
fruitiers. Toutes ces « calamités » ont causé ces misères inconcevables.  

Dieu rend meilleure l’année suivante. 
 Ajoutez à ces malheurs la guerre qui est allumée dans tous les endroits de l’Europe qui  
 achève de désoler les pauvres peuples et qui selon toute apparence sera bientôt suivie de la  
 peste comme on en peut conjoncturer par les maladies qui commencent à régner  par tout  
 le royaume.  

Dieu ait pitié de nous et nous donne la patience de recevoir tous ces maux. 
  

1710 - Depuis cette année 1710 on a commencé à un peu respirer, les grains étant devenus aussi bon  
 marché qu’ils n’ont jamais été, le blé ne passe pas 25 sols, l’orge 10 et l’avoine 7 à 8. Le 

vin a été cher devant les vendanges se vendant jusqu’à 50 écus la queue. Les vendanges 
n’ayant été que très petite fait qu’il est encore cher et qu’on en trouve à moins de 24 
écus. Il est à croire qu’il ne tiendra plus longtemps à un si haut prix, car l’apparence 
d’une belle récolte fera qu’il diminuera. 

        Ce qui fait plus cette année pour cette paroisse est qu’on a commencé à y rétablir 
        l’église. On y mis la première pierre le jour de la saint Pierre.  

Le tout soit à la gloire du Très Haut. 
  

1711 -  Cette année 1711 a été accompagnée comme les précédentes des misères qui  suivent la 
        guerre qui dure encore plus forte que jamais sans apparence de paix. Le blé se vend  
        communément 25 sols la mesure. On trouve de meilleures raisons ……… ? des impôts 
        ayant inventé la taxe du dixième qui à commencé à se payer cette année 1711. 

  
1712 -  Cette année 1712 a été remarquable en grêle et en inondations qui ont causé une cherté  
 extraordinaire, le blé valant jusqu’à 3 livres la mesure à proportion, le vin étant 

cependant à très bon marché. La guerre durant toujours, les impositions sont aussi 
sur le même pied et j’appréhende beaucoup qu’il ne s’en trouve beaucoup 
d’insolvables, soit à cause du commerce de toutes choses qu’on a défendu avec les 
voisins sous de très grosses peines, soit parce qu’ils auront plus de soins à nous 
chercher de quoi vivre qu’à payer leurs dettes ou leur taille. L’Angleterre qui a fait 
trêve avec la France fait espérer que la paix générale se fera bientôt, ajoutez y les 
avantages qua la dernière a remporté sur ses ennemis sur la fin de la campagne 
pourrai bien obliger les alliés à la conclure. . 

Dieu exauce nos vœux 
  

1713 - La guerre a té aussi violente cette année que les précédentes. Le Roi s’est servi des avantages  
 qu’il eu l’année passée sur ses ennemis et après cette campagne : Landaul et Fribourg,  
 deux villes très renommés pour leurs fortifications. La cherté des denrées fait toujours  
 gémir le peuple, le blé ayant valu une bonne partie de l’année 3 livres et les autres grains à  
 proportion. Le vin qui était assez bon marché vers Pâques vaut à présent 55 à 60 livres. Les 

impotions des quartiers d’hiver sont toujours fort grosses et fort rudes. On nous fait toujours 
espérer la paix mais je ne crois plus qu’on la trouve sur la terre. Elle s’est retirée dans 

 le ciel où nous irons si nous le méritons par la patience de nos maux qui sont en très grand  
 nombre.  

Dieu veuille nous donner l’année que nous allons commencer plus heureuse. 
  



1714 - Cette année 1714 est remarquable en plusieurs choses. Premièrement pour la paix générale 
 qui a été faite entre tous les princes de l’Europe et qui fut publiée à Dole au milieu de 
décembre de la présente année. En second lieu par les grandes réformes que le Roi a fait de 
ses troupes. En troisième lieu par la variété du prix des denrées qui a été fort changeant tant 
pour le blé que pour le vin qui n’ont pas demeuré deux mois sur le même pied. Le blé a été 
fort cher jusqu’à la saint Jean et maintenant il est à très bon marché ne coutant que 25 sols. Le 
vin au contraire a été à fort bon prix jusqu’à la saint Jean et maintenant il vaut 20 écus le 
muid. Mais ce qui est le plus considérable la mortalité de la bouvine qui a été presque 
générale dans l’Europe, qui a été si cruelle qu’à peine en est il resté le dixième en plusieurs 
villages.  

Dieu nous donne la patience parmi tant de maux.  
On a béni l’église de ce lieu le premier dimanche de l’Avent de la présente année. 

  
1715 - Cette année 1715 est remarquable par la mort de Louis XIV roi de France, surnommé le 
 « Grand »,  soit à cause de ses grandes victoires, des grands ouvrages qu’il a fait faire de 
             l’extirpation de l’hérésie dans son royaume, des sciences qu’il y a fait fleurir : mais surtout  
             par la longueur de son règne qui a été de plus de soixante douze ans. 
 Le décès de ce grand roi a fait tomber la couronne sur la tête de l’enfant de son petit-fils, âgé 

 seulement de six ans et quelques mois. On a rien vu d’extraordinaire à son avènement à la 
 couronne qu’une rareté d’argent si grande qu’elle a causé partout une infinité de banque 
 routes, et qui a mis tout le peuple dans la grande misère. On a encore rien retranché des  
 subsides qu’on payait pendant les guerres. On espère qu’on sera plus tranquilles l’année 
 prochaine ;  

Dieu veuille nous rendre heureux, de toute façon, ainsi soit-il. 
  

1716 - Cette année 1716 a été aussi dure que la précédente, le peuple aussi accablé de subsides que 
   durant la guerre ce qui le réduit à la dernière misère, joint à la rareté d’argent qui est  
  d’autant plus grande que les denrées sont à très petit pris, le vin à 6 ou 7 écus la queue, le blé  
  à 16 et  18 sols la mesure. Ce qui a bien réjoui la chrétienté dans la présente année, et la  
  mémorable victoire que les armées de l’empereur remportèrent sur le Turc auprès de  
         Belgrade le 5 aout sous le commandement du Prince Eugène de Savoie ou, avec 50.000  
  hommes il défit à plat de couture les turcs qui étaient plus de 200.000, de là ce brave général  
  alla assiéger Temesvar qui l’eu par composition après six semaines de siège. 

 Ils furent encore chasser de l’île de Corfou où ils avaient fait un débarquement croyant  
 s’emparer de toute l’île. Tant de désavantages par mer par terre a un peu abattu leur or gueil  
 et ils sont bien aises de demander la paix qu’ils avaient rompue sans droit. On avait  
 remis les écus à 5 livres et les louis d’or à 20. On en verra bientôt qui seront à 30, et les écus  
 à proportion ? Tout cela ne servira qu’à augmenter la misère.  

Dieu nous donne la patience. 
  

1717 - L’année 1717 qu’on vient de passer a été aussi remplie de misères que les précédentes,  
 n’ayant encore rien diminué les impôts durant la guerre quoique les denrées soient à un prix  
 très bas, le vin à 5 ou 6 écus la queue, le blé à 14 et 15 sols la mesure, on ne laisse pas de voir  
 le peuple réduit à une grande pauvreté faute de pouvoir faire de l’argent pour payer les  
 dettes dont il est accablés et qui s’accroissent tous les jours. Ce qui a beaucoup réjouis la  
 chrétienté sont les continuelles victoires que l’empereur a remportées sur le turc, lui ayant  
 pris Belgrade la plus forte de ses places et le boulevard de la Turquie après lui avoir battu à  
 plat de couture une armée de plus de 200.000 hommes qu’il avait envoyés pour secourir  
 cette forteresse qui luis était si importante. On ne voit à présent que des louis d’or de trente      
 livres. Les écus sont toujours à cinq livres. 
   
1718  - La présente année 1718 a été fertile en misères que les précédentes. Les cotes et capitations  
 vont toujours leur train. L’argent que l’on a mis un si haut prix ne contribue pas peu à  
 augmenter les maux. Les écus de six livres et les louis d’or à trente six sont cause que les  
 denrées sont chères si ce n’est le vin que ne vaut que 6 écus la queue, le blé 28 à 30 sols la  
 mesure. Il a fait de si grandes et longues chaleurs sans pluies et sans rosées qu’on a été dans  



 la crainte de ne moissonner ni de vidanger croyant que tout serait perdu. Ce qui a le plus  
 désolé le royaume et le désole encore est le refus que plusieurs évêques et presque tous les  
 parlements ont fait de recevoir la constitution de notre saint Père le Pape, qui commence par  
 « unigenitus » ou on condamne les réflexions morales du père Quesnel qui ont tout une  
 unanimement appelé au futur Concile. La guerre qui était si enflammé entre l’empereur et  
 le turc a pris par la paix qui se fit qui mois de juillet, entre les deux couronnes par laquelle le  
 turc relâcha à l’empereur beaucoup de pays, ce qui a porté à cette guerre et la guerre que le  
 roi d’Espagne a déclaré à l’empereur, qui s’opiniâtre tous les jours de plus en plus.  

Dieu nous donne la patience Ainsi soit-il.       
  
1719 - Cette année n’a pas été moins fertile en misères que les précédentes par la guerre que la 
  France et l’empereur ont fait contre l’Espagne, par les milices qu’on a levées dans tout le  
  royaume, par le continuel changement des monnaies qui diminuent de jour en jour et qui  
 causent par ce moyen un grand désordre partout et surtout dans le commerce, ce qui rend  
 les denrées d’une cherté extraordinaire aussi bien que toutes les marchandises. Il n’y a que  
 le vin qui soit à bon marché, ne valant que 18 à 20 livres la queue, la mesure allant jusqu’à  
 55 sols et les autres graines à proportion qui ont manqué cette année à cause des grands et  
 continuelles chaleurs de l’état qui ont été si fortes qu’il a fallu presque arraché toutes les  
 graines de caresme et qui se sont trouvées en si petite quantité que la plupart n’en ont pas  
 pour ressemer,  à plus forte raison pour en manger ce qui réduit près de la moitié de cette  
 paroisse à l’aumône, ajoutez à tous les subsides qui vont toujours le même train que durant  
 les guerres dernières.  

Dieu nous a donné la patience parmi tant de maux.  
  

1720 - Les siècles à venir seront étonnés quand ils liront dans les histoires la manière dont on a 
  gouverné ce royaume durant la minorité de Louis XV. surtout quand ils verront ce qui s’est  

 passé dans l’année 1718, année d’angoisse et de tristesse, année de misères et de tribulations 
année de pleurs et de gémissements non seulement par la peste qui a communié aux  
familles et ravagé une bonne partie de la province, et qui a fait tous les jours de nouveaux  
progrès, mais bien davantage par la malheureuse invention qu’on a trouvé de diminuer tous 
ceux qui avaient quelques chose en introduisant dans les communes les billets de banques, 
qui n’ayant eu cours que pendant l’année n’ont pas laissé que de faire des effets prodigieux 
ou il s’est trouvé des gens riches en rente à deux ou trois cents mille francs n’avoir guère un  
beau matin pour tout bien que quelques billequins de papier, ainsi faut-il nommé ces billets 
de banque, on ne peut pas comprendre la pauvreté que cela a causé partout surtout dans les 
communautés de prêtres, religieux et religieuses, ainsi la religion en souffre autant que  
l’état. On a vu des religieuses êtres contraintes de sortir de leur monastère et d’aller chercher 
un peu de pain chez leurs parents et amis pour soutenir leur misérable vie, les fondations de 
piété réduites à rien. On ne peut raconter ici tous les maux que cela a produits. 

 L’adresse qu’on a pris pour donner entrée et cours à ces billets est de défendre en premier  
 lieu à qui que ce fut d’avoir riere ? soit plus de 500 livres d’argent, les obligeant même tous  
 de porter le reste dans les monnaies où on leur donnerait de ces billets à proportion de  

l’argent qu’ils y porteraient et qu’on  confisquerait au profit du roi tout ce qu’on trouverait 
au-dessus de 500 livres.  

 Ce fameux édit produisit des effets merveilleux car on vit alors plusieurs personnes qui, 
 épouvantées dans un édit si formel, portèrent à qui mieux mieux leur or et argent aux  
 monnoyes les plus voisines pour recevoir de ces billets. On vit dans celles de Besançon en  
 moins de huit jours des coffres pleins d’écus et de louis d’or. 

 Le second stratagème qui a encore mieux réussi que le précédent, fut un autre édit par le 
 quel on défendait de faire aucun paiement en argent plus haut que cents livres et que tout le  
 surplus se ferait en billets, défense à tout notaire sous peine de grave amende et de privation  
 de leur charge, de faire aucun contrat que sur ce pied là. C’est ici qu’on a vu mille fourbes,  

 mille injustices, mille ingratitudes, de gens à qui vous aviez fait tous les services possibles, 
 que vous aviez tirés de la misère, vous rapporter des billets de dix milles, de mille, de cent, 
 de cinquante, et de dix livres. Il y en avait de toute ces manières pour faciliter davantage le 
 paiement qu’on avait à faire. 



 Une troisième finesse qu’on a eue pour donner à ces billets a été le changement perpétuel  
 des monnaies qui durant toute l’année ont été dans un continuel mouvement de diminution  
 et d’augmentation, à peine a-t-on vu quinze jours de suite sans quelque alternative. On a fait  
 monter les écus jusqu’à quinze livres, les louis d’or jusqu’à quatre vingt dix afin que cela  
 donna envie de prendre des billets qui ne diminueraient point et qu’on écrivait qu’ils au- 
 raient toujours cours. C’est ce qui se trouve aujourd’hui faux puisqu’ils sont entièrement  
 décriés et que ceux qui en ont se repentent bien d’avoir donné leur or et argent pour avoir  
 des quarts de feuilles de papier où il n’y a que deux lignes moulées. Par ce moyen tout le  
 royaume et plusieurs de nos voisins se trouvent empoisonnés de ces billets, les regardant  
 comme ils méritent avec un œil d’indignation et une infinité pleurent voyant presque tous  
 leurs bien renfermés dans un petit porte feuille. 
 Les impositions sont plus fortes que durant les guerres et, bien plus. La récolte a été fort 
 abondante, et en grain et en vin. Ils sont d’aussi bonne qualité que l’an passé surtout le vin,  
 les raisins ayant pourris en plusieurs endroits à cause des pluies du mois d’août.  

Le Bon Dieu nous délivre de toute misère et nous donne la patience de les bien souffrir. 
  

1721 - Cette année 1721 n’a pas été agitée, beaucoup moins que la précédente. Elle n’a pas  
   cependant remédié aux maux qu’ont causés les billets de banque qui eurent cours l’année  
   dernière, on  en ressent à présent les effets plus que jamais. Les monnaies sont allées cette 
    année sur le même pied, les écus neufs à 7 livres 10 sols et les louis d’or à 45 livres. Cela  
    fait que toutes les denrées sont toujours chères. Les impositions n’ont encore rien diminué,  
    et on paie maintenant autant que quand on était en guerre. 

    On a eu sur la fin de la présente année un jubilé qui a produit des fruits surprenants par  
    le nombre de conversions qui s’y sont faites, durant lequel plusieurs personnes qui  
          n’avaient point reçu les sacrements à Pâques depuis plusieurs années, sont venues à         
    résipiscence et se sont confessées.  

Dieu veuille donner la persévérance à ces commencements de conversion, nous conserver le reste de nos 
jours dans sa saint Grâce et nous donner l’année suivante plus heureuse et plus tranquille que les 

précédentes.  
Ainsi soit-il.  

  
1722 - Cette année 1722 a eu beaucoup de rapports avec la précédente soit pour les argents qui se  

 sont allés sur le même pied sans aucun changement, soit pour les denrées qui se sont tenues  
toujours à un prix égal, soit pour les impositions qui n’ont point eu de diminution. On a fait 

 cette année des dépenses extraordinaires à la cour, tant pour les mariages des deux filles de  
 Monseigneur le Régent qu’il a mariées au fils aîné du roi d’Espagne et  l’autre en Italie, tant  
 à cause de l’Infante de ce même roi qu’on a amenée pour se marier avec Louis XV à présent 
 régnant, tant enfin à cause du sacre du roi qui se fit à Reims le vingt cinquième d’octobre. 

Dieu nous fasse la grâce d’avoir un bon roi qui gouverne son peuple en paix, qui fasse fleurir 
dans son royaume la religion et qui en détruise toutes les vieilles et nouvelles hérésies. On a 
sujet d’espérer toutes ces heureuse suites de l’éducation qu’on a donnée à grand prince.  

Dieu veuille seconder les bons desseins. Ainsi soit-il. 
  
  
1723 - Cette année 1723 a continué les mêmes impositions, a vu que augmenter les denrées, du  
 grain et a abaissé le prix du vin qui a été en grande abondance, ce qui fait une grande  
 quantité d’ivrognes, et par conséquent de querelles et de divisions. Ce qui est arrivé de plus  
 remarquable pour le royaume est la mort du duc d’Orléans, ce mémorable régent de France  
 qui dans l’invention des billets qu’il fit distribuer dans l’an mil sept cent vingt et un réduisit  
 à la misère une infinité de familles et causa un dommage à l’église qu’on ne peut pas e
 expliquer. Ce fut au commencement de décembre que Dieu voulu bien délivrer son peuple  
 d’un tel homme par une mort qui eut de la ressemblance avec sa misérable vie n’ayant pas  
 eu le loisir de dire un bon « peccanmus ». 

On a encore point vu de changements dans le gouvernement depuis sa mort, on espère  
qu’on respirera un peu à l’avenir et que les peuples seront traités plus doucement à la suite 
que du passé. On a commencé cette année sur la fin a diminué les espèces d’or et d’argent, 



les louis d’or qui valaient quarante cinq livres ne valent plus que quarante moins huit sols, et 
les écus qui valaient sept livres dix sols valent à présent six livres et huis sols. On attend à 
tout moment de nouvelles diminutions. C’est ce qui fait que les marchandises sont d’une fort 
grande cherté. 
Dieu veuille continuer à nous donner la patience et l’année prochaine plus heureuse. Ainsi soit-il 

 
1724 - Cette année 1724 ressemble beaucoup à la précédente. On a rien diminué des impositions qui 
  sont toujours de même qui sont toujours que devant la guerre. On a diminué les espèces de  
  près de la moitié et cela n’empêche pas que tout ne soit encore bien cher, surtout les  
  marchandises, le blé vaut actuellement quarante sols et le vingt quatre livre la queue. On a  
 vu cette année la mort d’un pape et du roi d’Espagne Louis 1er. Le nouveau pape Benoit XIII,  
 (ORCINI Pierre François) qui est jacobin a accordé un jubilé universel aussitôt qu’il a été  
 élevé dans la chaire de Saint Pierre. C’est un des plus saints papes qui eu de longtemps paru  
 dans l’église. Le mal est que nous ne le garderons guère selon toutes les apparences, à cause  

 de son grand  âge qui passe septante cinq ans. Dieu veuille nous conserver pour le bien de    
 son Eglise et nous toujours donner la patience de souffrir les maux qui continuent à nous  
 accabler.  

Ainsi soit-il. 
  
1726 - Cette année 1726 a continué les misères qu’on souffrait déjà l’année passée. Le peu de 
  vendanges qu’on a fait a beaucoup renchéri le vin qu’on a vendu jusqu’à soixante livres la  
 queue. Il commence à présent à rabaisser le prix. Le blé ne vaut que vingt cinq sols. Le roi a  
 supprimé le titre de premier ministre qu’exerçait Monseigneur le Duc de Bourbon. Toutes  
 les impositions subsistent toueurs aussi bien que le cinquantième qu’on a établi l’an passé et  
 qu’on a levé cette année en argent. L’on parle de la guerre contre l’Empereur et le roi  
 d’Espagne. On en voit pas beaucoup d’apparence. Il ne faut pas attendre d’être dans un  
 parfait repos dans cette vallée de larmes. Le lieu de notre exil n’est pas notre patrie ce ne  
 sera que dans le séjour des bienheureux que nous jouiront d’une paix inaltérable. 

Sic igitur transeamus per mala temporalia ut evitemus eterna et per bona temporalia ut aliquando 
habere moremur eterna. Ainsi soit-il 

  
1727— Cette année 1727 n’a pas été exempte de misères non plus que les précédentes.  Les subsides 
     bien loin de diminuer augmentent tous les jours, donnant de nouveaux moyens pour tirer  
    de l’argent au peuple qui est accablé de toutes parts. Le vin a été extraordinaire cher devant  
    les vendanges ayant passé cant livres la queue. Les vendanges qui ont été fort abondantes  
    l’ont fait revenir à vingt quatre livres le tonneau. A peine peut-on vendre du grain tant il  
    est à vil prix, vingt deux à vingt huit sols la mesure de froment. C’est ce qui fait que la plus 
    grande partie du peuple ne peut payer leurs dettes et qu’on voit souvent les huissiers en  
    campagnes. La reine a accouché dans le mois d’octobre de deux filles.  

Dieu veuille bien nous donner la patience 
  

1732 - Cette année 1732 a été remarquable par les dérangements des saisons et les faits singuliers et 
les évènements qui s’y sont passés. La grande quantité de neige qui tomba le mois de février 
qui en pleine campagne monta jusqu’à trois pieds et demi ne s’était vu depuis plus de cent  

 ans et qui ne s’en est allé par une providence toute particulière. 
 Tout le pays bas aurait été perdu et inondé si elle avait fondu par les pluies et les vents. Elle  
 est remarquable par la sècheresse extraordinaire qui a duré depuis les neiges jusqu’après la 
 Toussaint, n’ayant tombé de pluie, depuis les Rois jusqu’à la Toussaint, qu’une ou deux fois, 
 encore ne trempe-t-elle le terre que de trois ou quatre pouces. Par trois phénomènes qui  
 illuminèrent tous les mystères de l’Orient à l’Occident par des flammes qui s’élevèrent de la  
  terre. Par la rareté des fourrages et des avoines. Les « milliers » de foin s’est vendu vingt   
  quatre  livres, la mesure d’avoine trente sols. Le blé s’est vendu deux livres. La mortalité du  
  bétail qui a couru tout le royaume, qui commençait par une boucle à la langue qui dans  
  peut de temps la rongeait et la coupait entièrement à moins qu’on y apporte un prompt  
 rétablissement en la raclant avec une pierre d’argent et la bassinait au vinaigre et des herbes  
  vertes. Un édit d’arracher les vignes de mauvais plants plantés depuis vingt deux ans.  



  Enfin, elle a critiqué pour moi par les maux, les chagrins, les inquiétudes que m’a donné la  
  bâtisse de la cure qui sont inconcevable ayant épuisé ma patience, ma santé et ma bourse.  
  J’en ai été pour sept cents livres de mon propre argent comme il en compte par quittance. 

  
1733 - Cette année 1733 a été remarquable par un second arrêt du Parlement de Besançon pour  
 arracher les vignes qui étaient plantées de mauvais plants et ce depuis 1700 qui a été exécuté  
 avec la dernière rigueur pour ne pas dire cruauté ; les frais et amendes faites à ce sujet ont  
 montés à des sommes exorbitantes. Une seule communauté en a été pour 2.000 livres. Et des  
 familles ruinées. Par la déclaration du roi du 12 mai de l’année dernière et qui a été  
 renouvelée celle-ci concernant les ecclésiastiques et ceux de main morte qui leur défent  
 d’acquérir et se mettre en possession des biens infonds et leur ordonnent de vider leur main  
 de celui qu’ils pourraient avoir acquis depuis 1686 sous peine de confisquer de quelles  
 manières qu’elles puissent les avoir acquis donations, fondations, legs ou autrement.  
 L’année dernière j’en  vendis trois journaux qui avaient été données à l’église d’ici pour un  
  de    fondations par Jean Jacques Bouveret et je dois encore 

 en vendre trois journaux trois quart  qui ont été donnés par le même sujet qui sont  
dans le cas de la déclaration.  

 Par « les bruilleries » qui ont été entre Sa Majesté Louis XIV et les Parlements de Paris au 
 sujet de la Constitution et les appels d’abus, plusieurs juges dudit parlement onty été 
  envoyés en exil, ils espèrent rentré le mois présent. Les menues graines ont été abondantes  
 cette année. L’avoine s’est vendue 13/14 sols, le turkuis autant. Les blés ont été fort rares et 
 fort chers, 45/46 sols la mesure encore sont très chargés. Par les miracles prétendus d’un 
 nommé Paris mort à Paris ces années dernières que ceux   veulent être saint 
 quoiqu’il en soit mort appelant et rappelant cette affaire ou ces miracles  ont séduits  
 une infinités de peuples. L’affaire de la Constitution fait autant de bruit que jamais. Le  
  Seigneur veut y mettre fin, les réunir tous en l’unité de l’Eglise qui se voit  par  
        les signes   et à nous  de bien commencer. 

 Le paradis à la fin de nos jours. Amen 
  

Transmis par Nicole MILLET 
  
 
  

  
  

  
       

  
 




